A une passante
I-Un accroc dans l’univers urbain

1-Un jeu d’opposition entre la femme et l’univers urbain
a-L’univers urbain est ressenti comme un milieu hostile : 


-la « rue » métonymique résume à elle seule ce décor : le mot est mis pour les êtres qui la traversent et l’univers qui s’y déploient


-le déterminant défini lui donne un sens quasiment générique : le prototype de la rue mais aussi la foule. Ce déterminant suffit déjà à l’opposer à « une passante » associée à l’indéfini


-le double hiatus rue / assourdissante + moi/hurlait met en valeur la discordance

(La rue est caractérisée par le bruit et le vacarmes retranscrits  à travers l’allitération en R et els assonances en U qui semblent propager le son

(l’effet sur le poète est donné dès le 1er hémistiche : « assourdissante » : elle rend donc les sensations auditives non perceptibles dans un quasi paradoxe

(ce bruit semble aussi oppresser le moi qui donne l’impression d’être cerné : « autour de moi » + séquence sonore (OUR) qui end compte de ce bruit englobant

(le « hurlement » fait songer à une meute et dessine l’image d’une jungle urbaine

(l’imparfait à valeur durative instaure un décor su lequel la femme va se détacher

b-L’apparition est donc traitée sur le mode de l’opposition radicale :
(déjà annoncée par l’emploi de l’article défini VS l’indéfini qui accompagne le surgissement de l’inconnu

(à la phrase= un vers ( vers 1) va s’opposer une longue phrase déroulant l’apparition de la femme à la faveur des enjambements ; après le point virgule on a un quasi effet d’hyperbate : alors que la phrase semblait terminée, elle est relancée au vers 5

(Au lexique de l’audition va succéder celui de la vision mais une vision différente de la vision globalisante de la rue : c’est une vision de plus en plus détaillée : une femme puis détail d’un vêtement et de la jambe.
Au mouvement circulaire « autour de moi »s’oppose la verticalité : longue/ et le mouvement de la main à la jambe et puis retour à l’œil 

(les sonorités contribuent également à cette opposition : R et U VS F et S et les voyelles nasales

(opposition temporelle  hurlait/passa

c-Avec l’apparition de la femme
 la rue semble s’effacer : à la rime « hurlait » a pour réponse « ourlet » et « la jambe de statue » abolit la rue.

                    2-Une célébration de la passante comme incarnation de la beauté

a-un éloge

(mise en valeur par l’accentuation toutes les trois syllabes vers 2 et 3

(lexique mélioratif disposé à la rime :fastueuse majestueuse, agile et noble

Avec effet d’hypallage sur la main « fastueuse »

(la métaphore « jambe de statue » paraît la comparer à une beauté antique

(dominante de rimes riches

(Elle est liée à l’idée de majesté , noble, faste . On notera le sens de fastueuse = superbe magnifique mais vient de fastus= orgueil fierté

b-Elle se caractérise également par un mouvement lent et sensuel que suggère le travail rythmique et sonore accompli par l’auteur

(vers 2 caractérisant : Longue =2 mince=1 en grand deuil=3 douleur majestueuse = 6

L’effet de rythme croissant mime le passage

(à la faveur des enjambements Vers 2,3 4 qui vient retarder l’identification et la dénomination : elle est caractérisée avant que l’on sache qui elle est : cela renforce le mystère de l’apparition et permet de générer une image mentale et un tableau

(les effets de rythme binaire qui miment le balancement au vers 4

(le lexique du mouvement balancer soulever agile

(l’utilisation des voyelles nasalisées main soulevant balançant feston et des allitérations en S qui accompagnent un lent mouvement

Cette apparition s’assimile donc à une danse

c-Elle est ainsi opposée au JE du poète

(suggérée par ‘attaque avec « Moi, je » : utilisation du pronom tonique et pose après la première syllabe

(la comparaison « crispé comme un extravagant » crée un phénomène d’opposition sonore : au glissement de la femme s’oppose les CR TR ; la crispation s’oppose à la fluidité du mouvement féminin

(la danse aisée de la femme s’oppose au lexique qui suggère la folie : crispé/ extravagant = vagabonder en dehors mais aussi avoir un comportement excentrique ( voir l’hystérie de Baudelaire)

(en outre la femme semble passer d’abord sans regarder le poète, sans conscience de la fascination qu’elle exerce. Fascination marquée par :


-« je buvais dans son œil » qui réactive la métaphore boire ses paroles ; + le plaisir se trouve ainsi transformé en une sorte de liqueur qui va de pair avec le thème de l’ivresse

-le motif de l’enchantement est suggéré par le terme « fasciner » et l’oxymorique « plaisir qui tue » qui dit d’abord l’intensité du plaisir ( donc vocation hyperbolique)

3-Capter l’instant : une esthétique de la modernité

Le poète cherche à capter cette vision éphémère à tel point que l’on peut se demander s’il ne s’agit pas là d’une vision rêvée. 

(l’apparition est d’emblée associée au fugitif et au fugace :

-cf. le titre du texte ; elle est d’abord celle qui passe : le verbe renvoie au lieu comme au temps ce que vient confirmer le vers 2 où le verbe passer est repris. On a à la fois l’impression d’un temps suspendu et en même temps d’une fulgurance

(jeu structurel : les quatrains marquent l’apparition et le début des tercets signe la disparition. Baudelaire inverse en outre le schéma rimique traditionnel du sonnet comme s’il s’agissait d’un retour en arrière. Les rimes plates ferment ainsi le sonnet.

(L’hémistiche du vers 9 fonctionne comme une ellipse , une éclipse que suggèrent les points de suspension

La brièveté est accentuée par l’hémistiche des expressions nominales sans verbe pour indiquer un processus

Elle va de pair avec l’opposition lumière / obscurité ; opposition indéfini un éclair/ la nuit : la brièveté est suggérée par l’éclair
(A cela succède une métonymie « fugitive beauté » à entendre comme la représentation de la femme mais aussi peut-être comme un écho du monde moderne dans lequel la beauté ne peut être que fugitive VS « la jambe de statue » qui la rattache à la sculpturale beauté antique


II-Le rêve d’un amour impossible

         1-Du tableau au dialogue : le signe d’une absence
(La femme est d’abord l’objet du regard et elle-même regard : cf. « son œil » « le regard » et de la réciprocité des regards échangés
(l’importance du regard est amplifié par la métaphore filée du « ciel où germe l’ouragan » : s’exprime ici le trouble suscité par la femme : la rencontre est vu comme un cataclysme : éclair ouragan

Cf encore « ne te verrai-je plus »

(on a ensuite une adresse à la passante alors même qu’elle a disparu comme si la parole cherchait avant tout à la faire renaître :

-le titre fonctionne déjà comme une dédicace

-l’interrogation négative ; ne te verrai-je plus

-et l’emploi dominant de la 2ème personne qui va s’accompagner de  l’accentuation du lyrisme

-les effets chiasmatiques : effet miroir entre le poète et la femme

-double invocation des derniers vers.


2-Toutefois la passante est marquée par l’ambivalence

(Elle est en effet liée à de forts effets de contraste

-elle est associée immédiatement à l’image du deuil / douleur : l’allitération en D en fait immédiatement une figure de la mélancolie. 

On retrouvera une telle silhouette dans « Les veuves » dans le Spleen de Paris. Le veuvage est gage de liberté pour une femme du XIX ème

-mais cette femme est aussi significative d’une esthétique : le lexique associe deuil/ douleur à grandeur et majesté. Pour le poète la beauté est donc liée au spleen

(on a donc une figure énigmatique : incarnation de la mélancolie mais ambivalence : paronymie douleur/ douceur + effet sonore « en grand deuil » / ciel livide qui va de pair avec un fort contraste de couleur apparent

(l’ambivalence est également suggérée par le terme livide lui-même : à partir du XIXème le mot est synonyme de blafard mais en latin LIVIDUS = bleuâtre, noirâtre et dans un sens vieilli : qui est d’une couleur plombée. Ciel livide donc qui renvoie au plomb , élément saturnien lié à la mélancolie.

(Figure sensuelle et mouvante on l’a vue elle est aussi une figure inquiétante :


-fasciner peut connoter l’envoutement et la sorcière


-la jambe de statue la voue à la pétrification


-l’oxymore : plaisir qui tue »


-inversion du mythe de Méduse : le regard semble ici faire renaître au lieu de tuer mais en même temps le poète semble voué à la crispation et à la folie.

3-Un amour impossible

(interro négative signe la perte : ne te verrai-je plus… + éternité = négation de l’instant mais aussi suggère la mort. La rencontre avec la passante est donc désormais impossible.
(cf. la gradation «  trop tard jamais… » / « jamais » est en italique dans le texte. Les adverbes traduisent le retour du temporel, l’angoisse, et le doute

(double exclamation qui exprime le dépit, la déception + invocation lyrique : prière face à ce qui semble à jamais perdu
(les tournures chiasmatiques suggèrent une séparation irréversible : j’ignore/ tu ne sais  tu fuis/ je vais en même temps qu’elles lient le poète et la femme dans un jeu de miroir inversé

(Emploi de l’irréel « que j’eusse aimé » ; double répétition du « toi »

(l’imparfait associé au verbe « savoir » à la forme affirmative « toi qui le savais » s’oppose à « tu ne sais où je vais » ; mais ce « tu le savais » suggère un amour que l’instant a rendu possible mais qui pourtant s’est évanoui

CONCLUSION

Benjamin s’intéresse à ce sonnet come celui du « trouble sexuel du solitaire » L’homme de la ville sait que » les objets disparaissent » et que » les images restent »

Mais ce sonnet marque aussi combien Baudelaire valorise l’évanescent et le fugitif en tant qu’essence de la beauté moderne :

Pour le parfait flâneur, pour l’observateur passionné, c’est une immense jouissance que d’élire domicile dans le nombre, dans l’ondoyant, dans le mouvement, dans le fugitif et dans l’infini »

Ou « la vie parisienne est féconde en sujets poétiques et merveilleux. Le merveilleux nous enveloppe et nous observe comme l’atmosphère, mais nous ne le voyons pas.
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